
LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

et iiiimorale ?Le prètre ne doit-idlias S'y opposer?
'aira.t-il -ai'tre droit qui, celui le pleurer etc

(le g emr, e voyant an iver au pouvoir dos
moi strie qui alaqîu'oit la relhgion( dont il est
le d''fenseu r ? S Mulra-t.iIld'autre' d.,voir que celi i
de teiilre le cou li le se laisser "gorger, pounr 1"
plus grand aniur le la paix et -le la tranquillitéi'
Quand la velite ent en p n doit-i I
pas s. muntrer soleat ie si porter là où Vei ienit
cleih afaire bièche ? Quoi! il eSt piii nis au
rabliiin, au ninisîre d'eigager ses coreligionniuai-
re- a ehre -les juifs, lies lprlestanits, iesrra-t-il
pas porînis au j rðre calhoh ru l'ngagir se,
corelgionneires aélire des catholiqipes ? Song"z
que danî- les sociétés niodlerines où e îp..iîle elit.1
ses rre enta oss, c I où les repîî,-s-t.ints Ici-i
dent sur une inultitu le d iescions pîîtico-relh-
gieuseý ,il s'agit pr"su,- toujours de rehgion 1
lorsluil s'agit de poliique.

Les prires influencent. Mais nont-ils!s pas
raion, piIlqi- leur cllii.cnce- est s:lulaire ? Que
devien Irait le milond si, lorsque lis mauvais1
ilflu..iicîcit de tuites padrts pour m le al, les bons
ni'ictluiînii' int pis pour le buie' ? La civilisati iii
ne s, rait-elle pas bi-ntt la lroi des bairbares ?
La tire in cdeviendrait-elle las liieniitò une g'-
henne ?

I furai <beaucoupi tici' Ildire leuri
messe ri leur lbrriaire. Mais leurs preoccupaions1
socials 'n- les emIpjêe'chcnt pis de les dire. Il y aq
plus, et I les diaut qu'ils apprelineàt à s'
devou"r pour le bien public, et par là mèm- à
s'ocuIp r ' lt c hosi pubilu-.. :t en rctait
s"n bré' iaire le le prètre -- rapipll.i sans ce>sse
qu'il i-si î.l.ce dais le nide coîm e une colonn--'
dJe l-r. commei un mur d'a irain), cintr" les princos.
coare sIpeupl- du la terre. C'est en disant la
me's>e gqu'il apprend aà rsistei juisqi sang,i
puisitt'alors il célèbre le sacrilice d'un Di-u q-ui
a r'pandu so saing pour la cause immortelle d
ila ve-rite. lin nou" envant à noir breviaire ci à
noir.. misV, i ls nous ir-voyez lun ài à .lo
livres lui jusili-nt notre coiduit lot fnt justi-
-e vos injurs. Vous êtes conilamnés mêmce1l r
les auitor--s lue volts miivoquez.

" i/i fraien barcoup ieur cIe dire lur
ii'ssî' e leur bré'ialire. Mais que serait-:l rv.
ssi siint Leoin le Grawil, si saint Loup s-talent
contents .le dirc leur mess.. 't leur lireviaire, et
ie s'etaient pas opposés au farouche Attila ' !I.s

pioîpuldaitions entières nlauaient-"ies ps eie i-
times -lec -e-éau -le Dieu ? Que serait-il arrive ci
.aint Il-imi et les iévèq'ues du .n'vi-åe s'tIlaieti
contentîés le ire le:u- in-sse t l-ur brévi.iire, -i
n'avi-int Ja chrche à orgalnis. r le ichio qui
existait partout ? Ne serioie-inotis î"is aujourlî'hoi
ces ourguinns, les llins, Il. s \'n.lales, il-s
Cltis et d's Ostirogolis? Que serait-il arrive si
le i.ile Urbaim>, su aint Bernari sltai,-nt con-
t,-ntè- e lirce leur m'sse et l..ur biviaire, t
n'avi"it pais travaill" à sicitr les Croisades?

c - ion.u pas aujourd'hin d .Mustilias.
siiplileiient coiurbes ousi le jo''g il- la fatahit ?
Qu- seritii-il arnté si un GrVgoir- VII, si un In-
rnucent1 Il1 s'Iaient etî ie:,te d.' dire 1 ir m's.
et leur r bi oiaire, :t nu'avaient pas cheici- àre-
mo li.- uix maux dle leur sècle? LEg"i-, e t
'e ll. lP ionl, n'aurait-ello pas Pt olpriin--ev

Si nous a ons aujourdc'hui l-s scienCes, 1..s irt
la ciiheation, la h bert , nous le devois à cequi-
les pror.s oit 'ru dlevoir joiinire à la r''citatioin
de l'-llie "t à la cellebrai, de la nsi', le sou i
de la icose l-ubliiqi-. Wil avai-nt agi s"lîon les
préju.î'5 'le oire -ile, <ut-être li rotraiti.l
plus sur li tenre auUcune tracede :chritiaiîism.-,
et s''rioni--Ous des paen

"iQuui les iprires 'esteni iur le lerrainu des
choses religieues, cl n,: s' cup'iieit pas îdes n.iii-
res du si a. lais "si-'.:' Ti ous le VOUS i:-
p pis ez s holîs"s r'hiiu oses, voupii voI-Z
gouv'rn'r -Egiis: et r"geitr les preiirs pas-
ters ; vous qui V'us po eLz e-n jcges dle tout ce
qui e dit ei .le tt c.: qui se fait dais la cit i
Dieu, et (lui, sans cesc., port.-z la main ài l'en-
censor ? N'avocis-rioiiz pas autnt de droit Il
nous occpr des ch dOusIi s fecle, nous qui
somme, lomnes, qu. vous en avez le vous occu-
li l- , chos..s 'le Di..u, vous qui nètes pas
prtre-? A-. ani d'exig,-r que nious cne nous occul.
pionsi as ile ce qui vous parait profan", cessez il,
you- cc,:u;per le ce qui est religieux."

Et i':ncf-'r, cet horrible enfer que tant de mal-
lieureux (hretiens dlia'ir.-rierit, au m il .u 'le lirs
lraises, i cr aldnc, quelle oIjectioni y lonils?
C'et toujours 'aitique r- fiant:

" 3. DIEu' EsT Tit ' ioN t·i' %iE DAiNii

Aussi i'est-'e pVas Dieu qui vous lamne, c'est
vous.mé"' qui vous damnez.

Dieu lt pas plus la cause de l'enfer qu'il
n'pst la cause lu péche, qui produit l'enfer.

Pourquoi donc perîîel-ili le eche ?
iarce que vous ayant donné le pltu' magni.

lique du tous les dons, celui 'le l'intelligence qui
vous rend s-mbable a lii, et vous ayaint iprepiie
un bonheur éternel, il ne convenait pis qu'il vous
traitàt comme la brute, qui n'a pas d'intelligenec
et ulii n'est faite que pour la terre.

"Il ne convenait pasque vous fussie.zcontraint
dl recevoir les dons le Dieu; il fa:lait lue voi,
ealikyassiez votre intellignnce à accepter libre.
ment et à acquérir vous-mòmnu l ttrésor d'une

4 Voilà pourquoi Dieu nous a donné, avec l'inî-
tellig.nce, la liberté nmorale, c'est.à-dire la facult
de choisir à notre gré le bien ou lu maI, de suivre
ou de ne pas suivre la voix le notre bon Père
lui nous appelle à luii.

q iupe libert a .est la plus grande marqu
d'honneur et d'amour que nous puissions rece
voir le Iieu.

••Si n;ou% un abusons, la faute en est à nous,
non à lui.

ilSi je vous donne une arme pour défendre
votre vie, i 'st-ce pas là uno marque d'amour di'
ma pirt? Et si, contre ma volonté, malgré le:
avertissemenuts et les leçons que je vous ai donnés

Peur, vous en bien s ervir, vous tournez cette arme(
contre vous-mème, s"rai.je cause de votre bl"s-r
sure ? N'est.ce pas à vous seul qu'il faudra l'im-s
put-r ?

" Ainsi fait pour iintus le bon Dieu. Il nousi
lonne la lib'rte di lire le bien ou le mal; mais1
il ne iglîge ri"ci pour nous faire choisir le bien.
Instructioiis, avertissements, tendres invitations,
t'-rbIes menac'', il n gu' rien. Il nous com-i
ble de ses grüces, il nous environne 'le s"cours,d
i.îis il ne nous jorce pas ; c-)serait le'triire son
ouvi age. Il respectî e en nous les dons quil a mis
en nîoîîs.

" (C-st donc le réprouvé qui se perd ; ce n'est
ia, Din' i ui le idalmne, c'est lui-même qui se

dowinr. Dieu ne fait lue donner à chacunicu i que
chacun a choisi librement, lt vie ou la mort; le
'cncdls, fruit de la vertu, ou Ienîfer, fruit du lb;-

clié.
" Cil voyageur. entrant uln jour itns :a cour

,les -les'agenes, à Paris, déclare qu'il d&sire se
rendirà Litle en Flandre, dans le nor.I de la
Fi anc'. On s'empresse de lui montrer la voitur--
qlui allait partir pour ce'tte destination, Il était
I'jà sur le miarhel'pied, lorsqu'il ap-rçut non loi

'le là une auir voiture, tout lraich.eni t peint-,
(lui lui parut plus; belle et plus commode. humé.
iuiatement il cliange d'idee et va precdie un
plice dans litrie' uri' -d,- cette voiture. Or celte
diligecîce laisait le service de Nlarî-ille, ville du
midi d.' la Franc et directement op>pos'* au but
'lu voyage de notre homme.

Le ch-f du bureau, qjui I- suiait d l'oil,
s'apuirut de sou erreur et s'empressa de Uen
avertir.

" -Que fait."s-vous, .lonsieur ? lui lit-il fort
polinmel. N'est-ce pas à Lille que vous voulez
aller !

-Oui. Monsieur. c'est bien à Lille.
-En ce cas, Monsieur, vous vous trompez

îe voiture; c..lle où vous êtes, loin d'a!ter à Lle,
,a partir pour l.irseille.

-Mais je linirai toujours par arriver à Lille ?
-Commîn'-cît à Lille i Vous arriverez à Miar-

'eill-, si vous prenez la voiture et la route d.:
Marseille.

S-B h ! bah je n'eu cr-ois rien, dit le sot
voyaig"ur: chte voiture est beaucoup plus belle
et plus cominoe qule 'autre ; et l'administration
est trop honnle pour ine faire aller là où je ne
%eux pas all"r. J' me trouve bien ici et j'y rest.·,
et quoi (lue vous en disiez, je serai demain soir à
Lill-.

" La cloche du d"part vint à sonner, la voiture
partil, et deux jours après elle debarqua notre
-;ovageur à... .lalr'eille.

Ce n'éiait pas ilflicile à deviner.
Ainsi font ceux qlui, sans s'iquieter de bien

vivre. présument de la bonté de Dieu qu'ils arri-
veront i'out -le môme au paradis.

- Ily a deux chemns ouverts devant nous en
cette vie, cluîi de la vertu et celui -lu vice. Le
seconid est guelquefois plus doux, plus sôîduisant
rquie le prminier, surtout dans les cominencinents:
mais l'un me à l'enfer, ou la douceur s change
,i amertume ; l'autr' en paradis, où le travail se
clhang'e en un inelfable repos.

" Pour aller au paradis, il faut prendre le cie-
min du paradis ; c'est tout simple. Le prétre ca.-
thîol.que est le guide charitable lui, dc la part le
Dieu, montre à tous lu chemin. Combien, hélas,
ferment leurs oreilles à sa voix ! Combien se per-
dent pour n'avoir point suivi ses mndications ! "

N'est-ce pas, lecteur, îue voi!à un petit livre
qlui vaut la p'in il'ètre lu ? N'y a.t-il pas là, en
,l'et, tout un arsenal pourI le soldat cathiotlque ?
N'est-ce pas un sulidi boucher opposer aux
llscles empoisoni"-s de l·eunemi '?

C'e-st mieux et plus qu tout cela, c'est iune
bonne iruvre ! En le propageant parmi les jeunes
gens. vois l..rez une très bonne action, et peut-
"ire des conversions.
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APPROBATIONS ET RECOMMANDATIONS

l.ETTF 1DE MoNs ise u.'Lvi.e DE SoIssoNs Fr

Afonsiri' le Curé el chier Coopéralcur,
J'ai lu avec un grand intérêt le premier volume

s de l'Evangile expliqué, défen'tu, médié, que vou
s avez publi en 1864. Ce titre indique bien le bu

que vous vous êtes proposé et que vous av'ez
rempli, je necrains pas de le dire, avec foi et
science. Aussi je suis lier de penser que c'c livri'
est l'ouvre d'un prètre île mon diocè'e. Courage-
donc, et acive-Z dc nous donner lîs autres vo.
lumi's annoncés par vous : ilQ seront, pour les

ûrêtr"s, a quiji' les recomaniide i jonle confiaice,
-ne sourc l'econde où ils pourront puiser abonc-
uamment la vraie Connmaissanîe de notre livre
divin, l 'Erangile, dont la sociétê moderne a un si
dressant b"soim.

Signé: -· sN-JV.is,
Lvéqule de' Ioin.ons etl de Laon.

Jlonsieu' le Cré et <'ler Voopéralte'r,
.le viens île lermicuer la lecture le votre hua-.

trimpu soluuute dle lEE-an!il' .'a e liqné. déeniidiu,
médité,nt jéjurouv.' 1- bsuin d vous dire - suited
le Ilaisir que j'ai r-ssenii iix ue cela le bien
que votre livri lait à l'intelligenc" et au cSur.

Oui assuremenit, cpst I'l:vangil' expliqué avec
noie parfaite coniaissance di' la tdocreîîu', le la
traitiornet les centsle nos illustres Docteurs el
IlIÏVli-e;

Cî'st l'Evangile avecnlu nyee cette scice"
vraie, saus evulhase, puisie aux soirce-s, et mi't-
tant à nu la iluvri te d'& ces objections mili" fois
riefutéees vcitorieusementt et toujours prseniées il.
nouve;ui par infatigable et ccorigibl erreur
qui s'elforcc de l'aire croire qu'ell a enlin trouvs
d's nirgoments sans reigqite ;

C'est lEvangîle imédite avec cand-ur, avec1
simplicit, avec cette foi aux piarol'es du mailtre1
qui ont enfanté et enfantent tous is jours tant ie
prodigs d'abnégation, de dévouement et de reni.-
vualion cintérieure.

Comib"-n de fois, en lisant votre ouvrag,, s 5t
pIresetnté à ma iensee ce trait si totuclhaniut de la
vie du, saint Thoimas d A' u i Ilimmortel ati Iîr
d n lalSomiti-'loliuit genoux d'vant unt
crucihix, il mritica l'c'ntendîlre un jour cis paroles1
le la bouche du Sauveur: ", ie serijisisli (eE

nie, Thînsaii.t: Qunt merccleen accipies?" Vouso
ioaitcssî-/. tcussi su hlh-le -t cou liante répons':

ac . liant i. usi Te, louie,
Que votre livre soit lui, îmédîuê par nos Confrère,

dans le Sacenloc', c":st un de mes plus vifs idé.
sirs. Ils y irouîverconît des tresors le scienci- et île
pilt ; uitis je voundrais dussi qu'il fût étudii' par
tant de personnes du monde pour qui N. S. Jésus.-
Christ est à peime connu.

C'est à nous, prêtres, fle prolpager sans cess-
lEvangile du Dieu de lumière, de vrité, et le
Vie d-s aies.

.. . ., . .. ......... ......... .... ........... ......... ......

†1 .esN-J UL.s,
rque i Soissans et Ie oLin.

LET DE t:e t Mosscsi.:Nu CAkniuiNAL I \THIEU.
. Aneuc:i'eQu; ni:e ls:s i:oN.

Monsieur et lrès hnoiti co,

Cet ouvrage e-si tris docte et très utike. Il uren-
[erue un foule de rhoses, el es à la hauteur dce
connaissances modiernes. Mais, en mêime temps
quit je louî l'o uvrigi', etqu(, je recmmuiande à

lu du r ompenîser' lauteur', je lui recoin.
mande auiesi 1" !donner au clerg lesprit de
pr , saIs lequtel lis nilleuirs ouvrtaes fni ,pru-
litent pas, ou prolileniut lieu, parce qu'on lit sans
Is aiprofondir, et votre ouvrage -m uinde uie
attentive consiiie-ration ; mais c-lui qui.la lui don-
nert enc sla abondamment récompense.

Card id-.lech fi ue de (les an'o».u

LETTiE DE .MONSEIGNEUn DELALLE, E:v lUE i

.Insieur le Curé,
Au nlmoi"nt où m'st arrivé le deuxième volume

le l'Evc.u Exi. uQu nENUs, tEDiT. j'allais
in'absenterde liode, pour une vingtaine de jours:
c'est ce qui m'a emiéché dl'en accusec rée.îption,
et di vous faire part des impressions que j'ai
éprouvées en lisantut -preiir.

Ces impressions sont tout à 'ait l'avor'ables à
votre ouvre considérée sous le triple point d-i vue
lic l'explication, de la défense, de la méditation
de IEvangile. Suivant pas à pas les erreurs et les
subtilités d'une vaine critilue, vous leur opposez
les démonstrations victori'uses il'une scie!ncei uic.
quise par de longs travaux. Cette exi-gèse caitho-
ligne, mise en regard chi l'exi5gèse protestante,
fitt ressortir dans toute leur splendeur l'auth' .
ticité, l'intégrité et la veracitê de nos sainte.
Ecritures, ainsi que la concordance dus quatre
Evangélistes. Vous résumes ce quise troive épars
dhans dlis centainîs d écrits apsologétiques. A cene
qici savent déjà, uuous o/fire: cui'n rérital'c.iujois
sance plar la rédaction exacte dt'îunî asie tablcau,
et à ceu.'qui ne savet rtpa.ou q savet peu,
vous jiu'é.ene: le iOo.tu (le s'inl'iiu'C rapuidemntt,
en les dispensant de cherich ci'pair de longîs e|/'ou'ts
leï cictesses t'éudition que vous ave amassées
à leur pi'efit.

....... ni somme, je vous félicite do ce qu'au mi.
lieu dcs soucis dle la charge pastorale, vous avez
pu assez bien utiliser votre temps pour acquérir
une science si étendue, el faire un ouvrage si s-

r rii-a. Je voud'as quei cv ouvrage fl ente-c les
mains le ltis les mtienbres du Clergé, et e touts
les houî-niies du maonle ayant le goLd et la capacil
dec eélties profondes en matière de rueligion.

lecevez, Misietur le Curé, l'assurance dî, mon
esti me et de min t sincère alfection.

t t Louis, Evéque de lierIez.

Lei ic: liE .\osseisimn DAXn,éc l >E i iii- i

.e me félicite de nia souscription à votre ou-
vrage l'EvAGILF EiLIQue, uieslu, Em :i. Jai
dijit lit la marili 'îdtolume, el fen suis rharmé.
Voilà une Sure sérieuse, où la fernie raion est
partout au ser'ice le la religion, el parlout rie-
lorieue des réves du rationalisme. Nous sommes
iii-onles île livres faits av.c dl'autres livr"s ; le
t'dire, avec un grand fonls d'érîitiiionî, est une
TeÜue originale el coinsciencieuse. Pourli luipart.
le vons en reinercie, et en souhaite vivement le

succès'
La forne est netle. simple, allant droit at butl

vous n'avez ias songé au sélenent, qui sonvent
nous fiit ouiber le corps, et je suis Iolin de m'en
plaindre ...... Vous ar: falil une belle (urre, utile
à la religion, et je suis heureux d'être un de s pre-
miers à 'ous te dire.

Croyez-mi, dès ce mooment, voire tout dévoué

L, ni cA cuit s "v'.
dr¿eurdeSar!-lriuc

Lovn rue M 3ossessern c Pi.srce:n, Êvkyîr
oui Nbis.

Monsieur Cle 'uri,
C'est un grand et utile travail ilue celui que

vous faitl-s sur les E vangileý. Vous commencez
par en lier le vrai sens, soit lar oi :le c iiiili
dlirecte, soit pîr voie d'élimination, en confomilait
les uiterpiélations ibsurles qu'en donne tous les
jours I'exégàse: iratioiialiste d notre temps. C'est
là le point le dipart necessaire. La f.itaisic, à
nuotre époque, s'est abattue sous tant dlc form-s
sur le texte evangeiuigie, elle 'a soumis à tat le
li-a: luctiois impies et bizarres, qu'I impirte .vani
louit, et par-lessius tout, de lui restctu,- authen-
tpiueiment le sens qu'y a dpose l'Eslnt-Sainc.
Une seconde olperation n'est pas moins indipin.
sabl-; c'est île discuter et le metire à nant les
objections accumuleces par lt lhilologie- "t i
lausse science contre les Evangiles tls quo E-
glisei les lit et les entend. lniii, aprei ls avr'
exI'iluiîs et venges, il est à lropos l'en finre
sortir les leçons praliques lont Dieu leur a co:ilie
les tr'esors dans l'intéêlt îles âmes qui veuîlnt être
séri-useneut chrtieuues. TPoules ce; chosev. lous
es avez faites avec sucice. Iuore critique est ji-
dicieuse dans li tréfutation des lau.c commcuietia-
leurs; vous les solbre,. saniti scheresse, et incisif
acec modération. La part que ro es faits a.ic
besoins del tpicé par vos plans et homélies est
'icle el fécnle ; il n'est ias jusq aici vos indica-
lions chi-on'îlîig,;ues qui ne lui souieni precieuses,
liarce qu'elles lui peritetenit de sit'ure, poilu' ainsci
lire, jour pia 'ur . , heure lair heure, notrle Sa-

unr' etlaitre' Jesus rtst dans les divers details
de soit histoire.

Quie vos autres volum n S Soie-t dignes îles deux
premiers...... et vous aur'z ren-lu a '1Eglise et
aux bons cachioliTis de France un service lont
li ,-rtu c ié diet e stinme ut leurs
éloges, au ènuiî degi de leur- recounaissance.

d ru 'e ie.

OU CI'uA N OISET11 ËeLCuilîàiU AL liE SSssux
ciniuie Uc iEs :x u SinLci:iT

nsieur le ur e bin renc' Con/rreè',
. ..... ... ... ..... ........ .. . . . . . ....... ... . . . . . . .

Maitenant, Mlonsieur le Curé, il mei re'ste à ré.
siumt' ici, en terminant cette letire, l's pruuinci-
pales impressions que la ..cture suivi" d votre
oivi'àuge a faut taitreen moi et qu'ell kr.a naitre,
à coup sûr, lans l'àinît de tout lecteur attentif.
Oui v sent d'un bout i l'uiurl'esprit île foi. unît

i" "*e ten°r " et solide, avec utgrandldésir' ['être
utie . quahités qui n'utoiite.ronit aucundil, îceux
qui vous cuinaissent, et qui pénèlrent l coeur
d'un vil' sentint'iit de relgion, en ie.ne temps
ju'ulles lui inspirent pour l'autti tue haut.. es-
tine, accoipagnée d'une pleine conliance. Pour
le fond dus chos's, on est charmo du b.I ordre
avec lequel se déroule toiute l'istire du Sauveur,
•t le la vive lumière que cet exposé niétIlhodlique
réand sur tous ses discours et sur toits ses actes.
On y voit reluire, de la manière la plus lraate,
son caractère auguste, lt grandetr îe sa mission,
les preuves de saivinite, la betuté île su îloc-
tri",, toutes ses vertus, surntoaut son iiielfible
bonte. et enfin la simî>licité calmc ut majestueuse
(Ic toute sa vie. On ne peut s'empècher Ile 'aI-
mirer, de le révérer, de l'aimer. Oc n't pas besoin
d'alutr"s raisotinenents; on goûts intérieuremnt
lue la vérito est là, avec une sainteté sans égale;
et ce qui n'est pas le moins heureux, on si sent
fîirtemesnt excite à devenir meilleur. Et quaind1 on
touche au detnoùmeinmt si étrange îe cette vie
pleine île mystères, on est plutôt satisfuait gjn'é-
toné, .parce qu'on a vu ce dîcnoun'mrnt annitonce,
p-eparé de longue main otadmirablenent iotivé.
On se recueille, alors, dans lu silence e l'adora-
tion, et l'on pense à proliter des grands deýscins
ide la divine miséricordu sur l'homne puu

bi vous mimseu cficte lettr-, iquelquir muran
faite qu'elle soit, puisse vous étre bsunneà ràqulque
chose, je vous autorise à la communiquer, et à
en haire l'usage qu'il vous plaira, trop heureux
de pouvoir contribuer, pour m4 faibleliart, au

rsuccès d'un ouvraige qjui mérite si bleui de réussir.
Veuillez agréer, etc.

Clanoine lhéologal de Soissons.


